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L’ouvrage  que  nous  allons  analifer  eft  unde 
ceux  qu’il  eft  utile  de  rappeller  &  fouvent  a  la 
memoire  des  amis  de  1’humanite  fouffrante.  Ce 
n’eft  pas  un  livre  ephcm&re  fait  pour  etre  prefentd  a 
Timagination  rapide  qui  ne  vent  trouverque  del’a- 
mufement  ouimeinflrudlion  facile  ;  c’eft  un  traite 
fur  les  hopitaux  de  Paris ,  qu’il  faudra  n^ceftaire- 
ment  confulter  dans  tous  les  lieux ,  dans  tous  les 
temps ,  routes  les  fois  que  la  companion  voudra 
s’occuper  de  foulager  les  infortunds  dans  leurs  ma¬ 
ladies. 

A. 


a  Journal  des  Sciences  &  Arts .  &c. 

On  peut  fe  rappdler  qu’a  peine  mont6  far  le 
trone  imperial ,  l’tmpereur  Jofeph  deux  voulutap- 
prendre  Tart  de  gouverner  en  voyageant;  rienne 
lui  echappoit ,  il  vient  a  Paris ,  va  a  l’hotel  Dieu; 
cet  hofpice  lui  parut  fi  horriblementadminiftre, 
qu’ii  en  fit  ouvertsment  des  reproches  tres-vifs  au 
roi  fon  beau  frere.  Sc  a  route  la  nation  :  ce  fut 
une  le9on  pour  elle;  tout-a-coup  on  vit  £clore 
une  foule  de  plans  pour  la  conftru&ion  d'un 
nouvei  hopital.  M.  Poyet ,  Archite&e  en  prefenta 
un  a  l’acad^mie  des  fciences,  dans  lequel  il  tranf- 
feroit  Thotel  Dieu  ,  a  Tide  des  cygnes  a  l’occident 
de  Paris:  TAcademie  nomma  pour  commiflaires 
MM.  Laflonne ,  Tenon j  d’Aubenton ,  Tiller, 
Bailly,  Lavoifier,  la  Place ,  d’Arcct ,  Sc  Coulomb : 
comme  dans  toutes  les  commiflions  ,  le  travail  ne 
roule  que  fur  un  feulmembre;  M.  Tenon,  en  futle 
pivot,  &  fes  confreres  en  lui  en  remettant  le 
iardeau, reconnurent  qu  il etoit plus  en  etat qu*eux 
tons  de  le  fupporter.  M.  Bailly  qui  a  joue  un  role 
fi  important  dans  la  revolution  fran§aife  ,  prit  la 
plume*,  les  memoiresde  M.  Tenon,  furent  fes  ma» 
teriaux ,  on  fait  avec  quelle  magie  de  ftile  M. 
Bailly  f$ut  les  prefenter  ,  ce  fut  lepoque  de  fa 
gloire  ,  Sc  l’on  ne  fe  feroit  jamais  dout6  que  l’e- 
clat  dut  en  refluer  en  entier ,  fur  leur  veritable 
auteur,  fi  le  modefte  acaddnicien  qui  avoir  livr6 
de  confiance  tons  fes  travaux  a  M.  Bailly,  n*eut  pas 
fait  paroitre  pour  route  reclamation,  ce  volume  de 
m&noires. 

Reftituons  a  M.  Tenon,  tonte  la  gloire  qui 
lui  appartient,  fans  envier  a  M.  Bailly,  celle  qui  lu*t 
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&  procure  rant  d’eclat  6c  de  fortune  ,  nous  ferons 
voir  que  fans  Fouvragedu premier, celui  du  fecond 
n’eut  jamais  paru  ,  &  neanmoins  ils  ont  procure  a 
Fun  &  Fautre  des  academiciens  Favantage  inefti- 
mable*  d’etre  reprefentansdelanation,  Fun  eh  1789 
6c  Fautre  en  1791.  M.  Tenon  fiegeant  adluel- 
lement  parmi  les  legiflateuts  de  la  France. 

A  peine  M.  Tenon  nomme  depute  parle  de- 
partetnent  de  Seine  &  FOife,a-t-il  ete  re^uaFafTem- 
bleequ’il  a  ete  nomme  prefident  du  comite  des  fe- 
cours:  fes  confreres  d’une  voix  unanime  lui  one  re- 
mis  la  redaction  des  memoires  &  projets  fur  les 
hopitaux ,  fur  lefquels  F aHemblee  conftuuante 
11  avoit  jette  aucunes  vues ,  fans  doute  faute 
de  temps;  efperons  que  la  legiflature  adtuelle 
s’en  occupera  ,  6c  que  M.  Tenon  la  mettra  a 
meme  de  prononcer  deffinitivetnent  fur  kur  nou- 
velle  organifation.  Les  memoires  que  nous  alions 
parcourir  ne  peuvent  que  nous  donneries  efperances 
les  mieux  fondees  a  cet  egard. 

Pour  bien  analyfer  les  memoires  fur  les  hopitaux 
de  Paris ,  nous  ne  pourrions  pas  oftrir  de  meiileur 
extrait  que  celui  qu’en  a  donne  Facaddirie  des 
fciences  elle  meme  dans  fon  rapport  du  5  juin 
1787.  Mais  ce  feroir  priver  nos  ledteurs  &  nous 
memes du  plailir  ae  rapporter  quelques  uns  des  mor- 
ceaux  intereflans  tres  multiplies  dansFouvrage. 

Cinq  memoires  principaux  font  la  bafe  de  cet 
ouvrage  :  les  deux  premiers  font  hiltoriques  ,  6c 
prefentent  le  tableau  de  ce  que  Fhumanite  de 
nos  rois  &  de  nos  peres  a  fait  pourvemr  aufecours 
des  maiades  6c  des  indigens:  ietroi(ieme&  lequa- 
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triemeroulent  particulieremcnt  furPhoteI-Dieu,3e 
le  cinquieme  eft  le  refukat  des  obfervations  de  M* 
Tenon  ,  &  de  ce  qu’ii  conviendroit  faire,  fi  Ion 
vouloiteriger  un  nouvel  kopital.  C'eft  avec  regret 
quenous  facrifions  l’analyfe  des  deux  premiers  m£- 
moires  :  Ron  voit  qu’ii  y  a  dans  cette  capitale  4I 
hopitaux,  a  ill  rib  aes  en  trois  claftes,  favoir  iere 
clafie,  zi ,  pour  les  malades:  fix  d'hommes  :  Ja 
charite,  les  convalefcens ,  la  maifon  royaie  de 
fame,  riiopiraldeCharenton,  des  gardes  fran^oifes, 
des  proceftans:  quaere  de  femmes,  Les  hofpitalieres 
de  la  rue  Moufretard,  de  la  place  royaie  ,  de  la 
rue  de  la  Roquecte,  de  Saint-Maude  :  fix  pour 
It  s  deux  fiexes.  Les  hofpices  du college  de  chirutgie, 
de  la  paroille  de  Saint-Sulpice,  de  Saint  Jacques 
duhaut-Pas,  de  Saint-Merry,  de  Saint-Andr6 
des-Arts  j  l’Hotel-Dieu.  Six  deftines  au  traite- 
ment  dece  rtaines  maladies.  Les  hopitaux  de  Saint- 
Louis,  Sainte-Anne  ,  Sainte-Pveine  ou  des  tei- 
gneux  ,  les  quinze-Vingts,  les  Incurables,  l’hof- 
pice  de  Vaugirard.  Secondc  clajfie ,  fix  hopitaux 
deftines  en  mem  e- temps  a  des  pauvres  malades  3c 
a  des  pauvres  valides;  les  petites  Maifons,la  Piti£, 
la  Salp£tri&re,  Bicetre ,  les  Invalides  ,  l’Ecole 
militaire.  Troifieme  claffe ,  vingt  hopitaux  pour  les 
pauvres  valides  dont  onze  pour  les  Orphelins;  la 
Trinite ,  notre  Dame  de  mifericorde ,  les  cent- 
Fiiies ,  la  mere-Dieu,  orphelines  du  St-Enfanc 
de  Jefus,  filature  de  la  paroifteSt-Sulpice,  hofpice 
de  M.  de  Beaujon,  le  Saint-Efprit,  Enfans-trouves, 
de  lacouche ,  Enians-trouv£s  du  faux-bourg  Saint- 
Antoine  ,  maifon  de  Penfant  Jefus ,  PEcole  dei 
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Orphelins,  deux  pour  les  Viellards,  Sain  t-Fran  90*11 
de-Sales,  Saint- Nom  de  Jefus ;  deux  pour  les 
patfans,  Samt-Anaftafe,  ou  Saint-Gervais,  Sainte- 
Catherine.  Trois  pour  les  veuves,  rue  de  Saint- 
Sauveur ,  du  Sender ,  &  Montmartre :  retraices 
pendant  le  jour  pour  les  enfans,  Sainte-Agnes  , 
la  dencelle  noire. 

Les  trolfieme  &  quatrieme  m^moires  roulenc 
fur  THotel  Dieu  ;  en  iifant  ces  deux  morceaux  , 
nous  en  convenons,  nous  fommes  tres-embarafl^s 
fur  le  parti  que  nous  avons  a  prendre  pour  les 
faire  connoitre  a  nos  ledteurs,  (i  nous  nous  livrons 
a  rendre  compte  des  details ,  nous  ferens  comma 
M.  Tenon  ,  nous  ne  voudrons  en  omettre  aucun 
&  comme  lui ,  nous  doanerons  le  tableau  mou- 
vant  de  cec  immenfe  hopital  roulant  dans  fon  en- 
femble :  dans  ce  cas ,  il  raudroit  tout  copier :  nous 
preferons  recucillir  quelques  obfervacions  qui 
nous  ont  frappe  &  rapprocher  U  faire  de  M. 
Tenon  avec  ceiui  de  M.  Bailly,  bien  entendu, 
cfabord  ,  qu’a  M.  Tenon  appartient  toute  entire 
l’obfervation  _,  &c  que  M.  Bailly  n'a  eu  que  le  me- 
rite,  (  on  va  le  juger , )  de  retourner  les  phrafes  da 
M.  Tenon  :  ce  font  ces  deux  memoires  qui  one 
fervi  de  bafes  an  rapport  de  l’accademie. 

En  parlant  de  i’Hotel-Dieu  ,  il  etoit  impoflible 
de  ne  pas  s’occuper  des  lies ,  de  la  maniere  done 
les  malades  y  font  couches ,  &  de  decrire  les  in¬ 
conveniens  fans  nombre  qui  refultent  de  faccumu- 
lation  des  malades  dans  un  meme  lieu  de  repos. 
Voyons  comme  M.  Tenon  d’apres  lui  M® 
Bailly ,  one  traite  le  meme  fujet. 
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Le  lit  eft  un  moyen  direct  j  &  un  moyen  auxi - 
liaire  de  guerifon , 

Lcfqu’on  Examine  Ies  lies  dans  le  rapporc 
qu’ils  ont  avec  Tart  de  gnerir  ,  on  trouve  en  eux 
tantot  un  moyen  dired  6c  abfolu  de  guerifon  , 
tantot  un  moyen  auxiliaire  fans  lequel  tous  les 
autres  fecqurs  ne  reufliroient  pas  ,  ou  ne  reufli- 
roient  que  difficilement.  Ii  eft  aife  de  voir  quo 
dans  les  casde  fradures  des  extremites  inferieures 
Sc  dans  beaucoup  d’autres ,  le  lit  fait  le  principal 
moyen  de  guerifon  j  je  m’expliquerai  a  ce  fujet , 
lorfque  je  aecrirai  lqs  differens  lits  qu’il  feroit 
avantageux  de  procurer  aux  hopitaux.  Je  n* exa¬ 
mine  prefentement  les  lits  que  fous  des  rapports 
generaax  & auxiliaires j  je  veuxdire  comme  moyen 
de  fecourir  l’liomme  malade  ,  lequel  a  un  befoin 
in  difpen  fable,  de  repos  de  fommeil ,  (Dune  chalcur 
convenabUy  qu’il  eft  impoflible  d’obtenir  dans  de 
grands  lits'  comme  ceux  de  I’Hotel-Dieu ,  ou  Ton 
couche  quatre  &  fix  perfonnes, 

Du  lit ,  conjidere  comme  moyen  de  repos . 

Uhomme  n*a  qti’une  maniere  de  repofer  fon 
corps :  e'eft  de  mettre  tous  les  mufeles  dans  un  etat 
derelachement;pour  jetter  les  mufclesdans  unetat 
de  relachemenr,  il  faur  d’une  part ,  que  tout  le 
corns  foitappuye  fur  un  plan  horifontal,  de  l’autre, 
que  les  membres  foienc  en  flexion. 

X/homme  debout  fans  marcher  n’eft  pas  en 
mouvement ,  mais  il  eft  en  adion  ,  car  tout  le 
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Qu’eftce  <ju*un  lit  en  general  &  fur  toutun  lit  de 
naalades?  C’eft  un  lieu  de  repos  pour  la  nature  fouf- 
frante^  &  un  moyen  defommeil  pour  la  nature  que 
les  foufFrances  ont  fatiguee.  L’komme  n’a  qu’une 
maniere  de  repofer  fon  corps  ,  c’eft  demettre  tous 
les  mufcles  deftines  au  mouvement  volonraire  dans 
un  ecat  de.  relachemenr.  Un  homme  debout  ne 
fe  repofe  point ,  parce  qu’il  eft  oblige  de  fe  main- 
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oids  de  fon  corps  porte  alors  fur  fes  piedsj  or,  il 
:ut  pour  foutenir  ce  poids,  que  les  mufcles  des 
pieds  ,  des  jambes ,  des  cuiftes,  dutronc,  du  col, 
de  la  tete  foient  contraries ,  3c  toute  contradion 
de  mufcles,  eft  une  adion.  La  preuve  que  les  muf¬ 
cles  dont  je  parle  font  en  adion  lorfque  l’homme 
eft  debouc  ,  e’eft  que,  s’il  s’evanouit  dans  cette 
pofture,  auflitot  il  fiechit  &  tombe,  parce  que  les 
mufcles  qui  le  foutenoienc  font  relaches  durant  la 
fyncope  :  or  comme  toute  adion  eft  un  travail, 
&  que  le  travail  fatigue  ,  il  s’enfuit  que  pour 
obtenir  un  repos  abfolu,  il  faut  jetter  les  mufcles 
dans  1’inadion  ,  e’eft-a-dire  dans  le  relachement. 

L’homme  aflis  eft  en  partie  en  adion  ,  en  parti* 
dans  le  repos  ,  les  mufcles  de  fes  pieds  ,  de  fes 
jambes  &  de  fes  cuilles  qui  ne  fupportent  rien, 
font  relaches  3c  fe  repofent;  mais  ceux  du  tronc, 
du  col  3c  de  la  tete  ,  font  comrades  3c  en  adion. 
Je  parle  en  ce  moment  de  I’homm^  aflis  fur  un 
ft ege  fans  doftier  3c  fans  bras  •  car  s’il  eft  foutenu 
par  un  doftier  3c  par  des  bras  ,  les  mufcles  du 
tronc ,  du  col  3c  de  la  tete  font  moins  en  adion. 
En  general  l’aclioit  des  mufcles  diminue,  ou  le 
repos  augmsnte  en  proportion  de  ce  qu’on  donne 
au  corps  un  fupport  plus  ou  moins  ete-ndu :  ou 
ce  qui  revlent  au  meme ,  de  ce  qu’on  met  les 
mufcles  plus  ou  moins  dans  le  cas  d’exercer  leur 
adion  pour  le  fupporter ;  e’eft  ce  qui  fait  que  la 
'tuation  horifontale  eft  ft  propre  a  procurer  le 
pos.  Car  alors ,  le  corps  etendufur  une  furfacc 
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tenir  en  ^quilibre  8c  que  le  poids  de  fon  corps 
portant  fur  fes  pieds,  ii  fauc  que  prefque  tous  les 
mufcles  foient  en  adfcion ;  les  mufcles  fuperieurs 
pour  foutenirle  poids,  les  mufcles  inferieurs  pour 
le  fupporter. 


v.  ■ 


L’homme  aflis,  eft  en  partie  en  adlion,  en  partie 
dans  le  repos.  Les  mufcles  inferieurs  font  dans 
le  relachement  my  mais  ceux  du  crone  &  de  la  tete 
font  en  a&ion.  Pour  que  le  repos  foit  complet 
&  abfolu  ,  ilfaut  que  routes  les  parties  du  corps 
foyent  appuy^es  8c  fupportees  de  maniere  que  les 
mufcles  n’ayent  rien  a  faire  pour  les  foutenir:  cejl 
pourquoi  la  fituation  horifontale  eft  la  plus  favo¬ 
rable  au  repos }  cejl  pourquoi  un  lit  qui  cede  a  la 
preflion  du  corps  &  ou  le  corps  fe  moule  ,  repofe 
plus  que  le  coucher  d/un  plan  inflexible# 
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£gale  a  celle  qu’il  occupe ,  chaque  point  de  cette 
furface  en  fupporte  une  certaine  porrion ,  ainfl 
les  mufcles  one  moins  d’adtion  a  exercer  \  le  re- 
lacliement  eft  plus  univerfel ,  le  repos  plus  com- 
plet  j  Sc  fi un  lit  eft  meilleuu  pour  repofer  qu'une 
furface  plane,  e’eft  que  le  corps  s’y  moulant ,  y 
trouve  encor  plus  d’appui  que  fur  une  furfact 
plane. 

1L  faut  que  le  maladc  foit  dans  un  etat  de  flexion 

II  ne  fuffit  pas  qu’un  homme  foit  fupport^ 
par  une  furface  plane  ,  pour  qu’il  puifle  s’y  re¬ 
pofer  de  fes  fatigues  j  il  faut  de  plus  ,  Sc  cela 
eft  indifpenfable ,  que  le  tronc  Sc  les  exttemites 
foient  tantot^&le  plus  fouvent,  dans  une  fle¬ 
xion  moderee  j  tantot  dans  une  autre  attitude  te¬ 
nant  toujours  de  la  flexion  ,  niais  moins  confidera- 
ble,  parce  qu’ii  doit  repofer  fucceflivement  les  difle- 
rens  mufcles.  En  effet  qu’on  fixe  fes  regards  fur  les 
animaux,  durant  qu’ils  fe  remettent  de  leurs  fa** 
tigues ,  on  les  trouvera  en  flexion  fur  une  furface 
ranter  plane,  tantot  excavee,  a  laquelle  ilsaban- 
donnent  le  poids  de  leurs  corps ;  ie  bceuf  Sc  le 
cheval  dans  les  herbages ,  le  chat  Sc  le  chien  dans 
nos  maifons  ont  le  dos  arque  Sc  les  jambes  repliees, 
leurs  mufcles  dans  un  etat  de  moleife  Sc  de  rela- 
chement. 
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Mals  ce  n'eft  pas  tout ;  il  faut  encor  que  les 
membres  foient  flechis :  route  tenfion  eft  le  re- 
fultat  d’une  adion :  il  n’y  a  point  de  veritable  tem¬ 
pos  ou  il  y  a  tenfion.  Dans  la  flexion,  les  attaches 
des  mufcles  font  rapproches  8c  leur  relachemeut 
eft  angmente.  11  faut  que  le  tronc  &  les  extra- 
mites  foient  alternativement  dans  cetetat  deflexion 
moderee,  dans  un  etat  qui  change  de  temps  en 
temps  en  variant  les  attitudes  ,  pour  repofer  fuc- 
ceflivement  les  diflerens  mufcles.  Nul  homme 
n’eftcouche  droit  dans  fon  lit ,  tous  fes  membres 
font  flechis  8c  courbes.  Le  boeuf  8c  lecheval  dans 
les  herbages ,  le  chat  8c  le  chien  dans  nos  maifons 
ont  en  dormant  le  dos  arque ,  les  jambes  flechies 
8c  ralfemblees  fous  eux,  8c  tous  les  mufcles  dans 
un  etat  de  mollefle  8c  de  relachemenc. 
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Nous  ne  pouflerons  pas  plus  loin  le  rapproche¬ 
ment  des  deux  memoires ,  nous  pourrions  le 
faire^  8c  partout  nous  etablirions  que  M.  Bailly 
n’a  jamais  line  idee  a  lui,  qu’il  fe  traine  fer- 
vilement  fur  les  traces  de  fon  collegue ,  qu’il  le 
copie ,  fe  modele  fur  lui  >  que  sTil  veut  l’abandon- 
ner  queiquefois ,  il  eft  force  fur  le  champ  de  re- 
venir  a  lui.  M.  Tenon  au  contraire  a  une  marche 
foutenue  &  vigoureufe,  il  va  toujours  appuye  de 
fes  obfervations ,  de  fon  experience  >  de  fes  vues, 
toujours  nourri  d’idees,  fames,  remplies,bien  plus 
faites  pour  fatisfaire  le  ledteur  inftruit,  que  toute 
cette  enluminure  de  phrafes  qui  ont  befoin  du 
fonds  des  autres  pour  fe  foutenir. 

Nous  abandonnons  le  paralelle  fans  buffer  pour 
cela  l’ouvrage  de  M.  Tenon,  nous  venous  dele 
lire  ,  nous  ne  pouvons  pas  tout  citer ;  mais  que 
nos  ledteurs  ment  attentivementce  traite ,  ils  ver- 
ront  le  chirurgien,  le  phificien  inftruit ,  etablir  la 
localite  de  fon  hopital  fur  la  nature  de  la  maladie , 
fur  le  mode  de  fon  traitement.  Un  hopital  jufqu’a 
prefen  t  a  ete  confidere  par  tous ceux  qui  en  ont  edi- 
fiecomme  un  Caravanferail,  ou  chacun  doit  venir 
fouffr/r  8c  mourir  •  malheur  au  malade  ,  ft  le 
•ocal  n’eft  pas  difpofe  pour  fa!  maladie,  M.  Tenon 
veut  que  chaque  partie  d’un  hopital  ^  que  chaque 
efpece  d’hopital  foient  appropriees  aux  efpeces 
de  maladies  ,  au  climat ,  aux  prcdu&ions  8c  8cc . 
8c  c.  que  les  meubles,  les  uftenfiles  d’un  hopital 
foient  difpofes  pour  telle  ou  telle  maladie.  Inex¬ 
perience  lui  a  appris  que  cecte  localite  influe  fur  les 
malades,  fur  la  cdlerite  8c  fexadbitude  du  fervice 
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lor  I’economie  6c  les  fucces  ,  6c  comme  il  veut 
un  hopiial  pour  gu£rir,  il  fauc  bien  employer  tous 
les  adminicules  de  la  guerifon. 

Embarrafles  du  choix  dans  les  citations  que  nous 
pourrions  faire,  nous  nous  contenterons  d’indi- 
quer  page  74  ,  le  traitement  de  la  teigne  aPho- 
pilal  See.  Reine.  Page  107^  les  comparaifons  fur 
la  mortalite  des  hopitaux.  Page  201  du  traitement 
de  la  gale  a  l’Hotel-Dieu  de  Paris.  Page  203  des 
maladies  contagieufes  qui  fe  contra&ent  moins  dant 
Page  avance. 

Caufe  de  la  pulmonic  eft  elle  contagleufe  ? 
page  205  &  452.  Du  fcorbut  6c  de  fes  caufes, 
page  2 1 3  6c  448 ,  du  traitement  des  fous  conf. 
ftru&ion  de  leurs  loges  ,  page  243.  De  la  fievre  des 
accouchees  ,  page  249.  De  l'operation  cefarienne, 
page  268.  Dangers  de  l’accouchement  4  page  280. 
De  la  gehtre,  maladie  des  enfans,  page  285, 
De  la  convalefcence,  page  434.  Des  bains  dans 
les  hopitaux ,  page  444.  Du  bain  de  cendres 
dans  l’hydropifie  page  446.  Precautions  a  prendre 
pour  enfevelir  les  morts  ,  451.  De  la  fievre  des 
prifons,  page  401.  Sur  les  caufes  des  maladies 
peftilentielles.  Nous  allons  rapporter  le  morceau 
convalefcence  qui  nous  a  paru  reunir  des  vues 
neuves  6c  int£reffantes. 

§VL 

Des  convalefcens  a  VHotel-Dleu  de  Paris . 

La  convalefcence  efl  un  etatmoyen  entre  la  maladie 

&  la  fame . 

Da  convalefcence  eft  en  quelque  forte  un  etac 
anoyen  entre  la  maladie  6c  la  fante.  Ce  qui  man* 
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que  au  convalefcent  pour  etre  plelnement  r£tabli, 
font  la  force  &  quelqnefois  Fagliite. 

Avantages  a  r direr  le  convalefcent  d'unhopital. 

En  lul  rendant  l’une  &  l’autre ,  s'il  eft  artifan, 
homme  de  journee ,  on  le  met  en  etat  de  vivre 
du  travail  de  fes  bras  •  de  futveiller  fa  famille  Sc 
de  lui  procurer  les  fecours  done  eile  a  befoin. 
Dans  les  troupes ,  on  le  ramene  promptement  au 
drapeau  ,  matelot ,  il  retourne  plus  vite  a  bord. 

Ainfi  on  accroic  la  fortune  Sc  la  force  nationales 
des  travaux  Sc  de  la  vigueur  de  tout  convalefcent 
retire  a  propos  d’un  Hopital  civil ,  militaire  ,  ou 
de  marine}  en  meme-temps  on  diminue  le  nombre 
des  journees  d'Ropital ,  on  procure  des  lies  pour 
un  fervice  plus  etendu ,  on  augmente  la  falubrite 
des  falles :  ajoutez  qu’il  eft  eftentiel  d’en  fortir 
des  que  les  forces  le  permettent ,  afin  de  pr£ve- 
nir  les  langueurs  ,  les  rechutes  Sc  fouvent  la  mors 
de  ceux  qui  s’opiniatrent  a  y  demeurer. 

La  convalefcence  a  fa  duree  nature  lie, 

Caufes  qui  la  pro  Ion  gent, 

Toute  convalefcence  a  fa  duree  naturelle ,  ainfi 
que  la  maladie  dont  elle  procede  }  mais  la  faifon, 
le  climat  ,  Fafpedt ,  la  fituation  de  FHopital ,  fa 
diftribution,  le  claftement  Sc  la  furcharge  des  ma- 
lades  y  la  maniere  dontil  eft  gouverne  ,  retardent 
cette  convalefcence  Sc  la  prolongent.  D’autres 
conli derations  prifes de  lage 3  du  fexe  ,  des abu* 
dans  le  trakement  Sc  le  regime.  See,  See,  la  pro- 
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longcnt  encore.  Ces  demises  caufes  tienncnt  de 
plus  pres  que  les  precedences  a  l’art  de  guerir  j 
je  n’en  parlerai  point,  parce  que  jufqu’ici  je  ne 
m’occupe  de  la  convalefcence  que  relativement 
au  fervice  &  a  la  diftribution  des  Hopitaux ,  a 
fon  influence  fur  la  depenfe,  ainfl  que  fur  la  du- 
ree  apparente  Sc  trompeufe  des  maladies. 

Pour  mettle  plus  d’ordre  dans  ce  que  j’ai  a 
dire ,  je  diftinguerai  les  perfonnes,  donr  on  prend 
{oin  dans  un  Hopitai ,  en  trois  chiles  egales : 

Trois  claffes  de  perfonnes ,  en  pleine  maladie  ,fur 
le  declin  du  mal ,  en  cony  ale  fence. 

Celles  en  pleine  maladie :  elles  font  en  general 
a  la  diete ,  c’eft-a-dire ,  au  bouillon  &  a  la  tifane  ; 

Celles  fur  le  declin  du  mal :  on  les  tient ,  ou 
a  la  foupe,  ou  au  quart  ,  ou  au  tiers  ,  ou  enfin 
4  la  demie  portion. 

Enfin  les  conyalefcens :  on  leur  donne  la  por¬ 
tion  entiere. 

Je  ne  parlerai  point  des  perfonnesqui  feroienc 
au  commencement  de  leur  maladie :  on  ne  va 
gueres  a  l’Hotel-Dieu  qu’avec  repugnance.  Sc  que 
lorfque  la  maladie  eft  plus  ou  moins  enga gee. 
Sc  fouvent  fur  fon  declin. 

La  journee  des  conyalefcens  coiitc  plus  que  celle 
des  m  a  lades. 

II  eft  d’obfervation  que  les  malades  de  la  pre¬ 
miere  chile,,  coutent  moins  en  general  queceux 
de  lafeconde,  les  derniers  que  les  conyalefcens; 
parce  qu’ordinairement  la  medication  eft  moins 
ch&re  dans  les  Hopitaux  ou  les  fievreux  dominent. 
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que  1* alimentation.  Cette  remarque  eft  eflentielle, 
elle  aura  fon  application. 

Dans  les  Hopitaux  j  deux  tiers  de  malades  jun 
tiers  de  convalefcens . 

On  eftime  dans  les  Hopitaux  deux  tiers  de 
malades ,  un  tiers  de  convalefcens.  Nous  avons 
trouve,  a  l’Hopital  de  la  Charite,  que  les  conva¬ 
lefcens  etoient  aux  malades  cotnme  deux  font  £ 
cinq,  &  qu’a  l’Hofpice  Saint-Sulpice  ils  font 
comme  cinq  font  a  dix-huit  de  maniere  qu’ils 
font  un  peu  plus  que  le  tiers  dans  le  premier ,  un 
peu  moins  dans  le  fecond* 

Moyens  enufage  dans  certains  Hopitaux  pour  afire* 
ger  la  convalefcence . 

Quoi  qu’ii  en  foit.,  la  convalefcence  eft  le 
terme  ou  finit  la  mala  die:  il  ne  fuffit  point 
d’etre  arrive  an  poit,  tl  faut  encore  ne  pas  y 
perir.  On  a  ufe  a  cct  efret  de  diverfes  retfburces; 
je  les  ai  recueiilies  des  Hopitaux  ou  elles  fe  font 
rencontrees ,  6c  je  vais  les  rapporteh 

Premierement,  on  s’eft  applique  a  feparerles 
convalefcens  des  malades,  foie  en  leur  procu- 
rant  desfalles  particulieres ,  foicen  les  raflemblant 
dans  un  Hopital  uniquement  a  leur  ufage.  La 
premiere  de  ces  methodes  eft  re$ue  dans  beaucoup 
d’Hopitaux. 

L’Hopital  des  convalefcens  a  Paris  offre  un 
exemple  de  la  feconde.  Les  motifs  de  la  forma¬ 
tion  de  ces  fortes  d’ Hopitaux  font  pr£fent£s  dans 
Fordonnance  du  roi,  concernant  les  Hopitaux  mi- 
litaires ,  monument  kernel  de  fagefle  &  d’hu- 
manite ,  qu’ii  importe  de  ctnlulter  quand  on  ft 
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propofe  d  ecudier ,  de  conftruire  Sc  de  gouvernet 
des  Hopitaux.  Cette  ordonnance  ,  pour  obviec 
»  i  la  prolongation  des  convalescences ,  occa» 

»  fionnde  par  la  qualite  de  fair  que  Ton  refpir© 

•t  dans  les  Hopitaux,  vein  quon  etablifie,  apor* 

*  tee  des  prindpaux  Hopitaux  militaires ,  Sc 

•  fur-tout  de  ceux  funds  dans  des  villes  dont 
•»  fair  efb  humid  &,  des  depots  de  convaiefcens 
•*  qui  feront  places,  foit  dans  d’autres  villes  voi- 
»  fines  foie  a  la  campagne  dans  des  lieux  d@n$ 
•>  lair  foit  pur  Sc  falubre>». 

C’eft  en  coniequence  de  ces  vues  Sc  de  ces 
principes ,  que  l’Hopital  militaire  de  Saint-Jean- 
d'Angely  a  dte  ouvert  aux  foldats  des  places 
mantimes  voifines j  Sc  inexperience  a  prouve quon 
abregeoit  en  effet  les  convalelcences ,  quon  di- 
minuoit  les  journSes  d’Hopital ,  Sc  que  Ton  con- 
lervoit,  non  feuiement  plus  d’hommes.,  mais 
d’hommes  precieux ,  car  unfoldat,  un  matelot 
faits  a  l'exercice,  ou  a  la  manoeuvre ,  ne  font  rem- 
places  rdellement  quaprds  quon  a  difeiplindspen*- 
dant  plufieurs  annees  ceux  qui  leur  fuccedent. 

Secondement ,  dans  certains  Hopitaux ,  om 
procurd  aux  convaiefcens  des  promenoirs  de  deux 
efpdces  y  les  uns  en  plein  air  ,  les  autres  renfer- 
mds :  les  premiers ,  pour  les  jours  fees  &  d’une 
cempdraturefupportablejles  feccnds,  pour  les  jourt 
pluvieux ,  trop  cnauds  ou  tropiroids }  on  en  trouva 
de  ces  deux  efpeces  aux  Invalides,  aux  Incurables^ 
i  THopital  des  Gardes-fran^aifes. 

Et  attendu  que  le  defaut  de  force  rend  le  conVa* 
Wcem  plus  fiileux  j  que  le  ftaid,  amh  que  Yhm 

E. 
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midit6  font  pr^cifement  contraires  a  la  convalef- 
cence  ,  qu’ils  la  retardent ,  la  font  degenerer  en 
langueur,  quils  occafionnent  des  rechutes,  on  a 
donn6  ,  dans  quelques  Hopitaux  ^  des  habits , 
veftes  ,  culottes  &  has  de  laine  aux  convaiefcens : 
c’eft  ce  qui  fe  pratique  a  l’Hopital  des  Gardes- 
fran$aifes ,  a  celui  du  Saint-Efprit  a  Marseille  ,  i 
ceux  de  Plymouth  6c  de  Porcfmouth. 

Le  nombre  des  convaiefcens  a  VHoteUDicu  ejt 
au  mains  par  jour  nee  moymne  de  833. 

L’Hotcl-dDieu  de  Paris,  a  ne  confulter  que  fon 
interne  particular,  auroit  plus  a  gagner  qu’aucun 
Hopital,  en  abregeant  la  convalefcence,  en  ren- 
voyant  fuccellivement  chaque  convalefcent  dme- 
fure  que  fes  forces  ie  permettent.  D’abord  parcc 
que  les  convaiefcens  coutent  plus  que  ies  malades, 
enfuite  parce  qu’en  aucun  Hopital,  il  n'ya  autant 
de  convaiefcens  \  a  ne  les  prendre  que  pour  le  tiers 
des  perfonnes  qu  on  y  traite,  ils  monteroient  par 
journ^e  moyenne  a  huit  cents  trente-trois,  car 
.le  nombre  de  fes  pauvres  s’61eve  par  journee 
moyenne  a  deux  milie  cinq  cent.  On  a  des  rai- 
fons  de  croire  que  ieur  nombre  eft  encore  plus 
fort:  mais  fuppofons-les  (implement  comme  un 
eft  a  trois. 

Nulles  precautions  h  C Rotel-Dieu  en  faveur  des 
convaiefcens, 

Ou  piace-t-on  ces  huit  cent  trente-trois  conva- 
lefcens  ?  Quel  foin  en  prend-t-cn  ?  On  les  raf- 
femble  dans  les  memes  fades  que  nous  avons  via 
furcharg6es  Ik  de  malades,  &  de  routes  forte*  de 
jmkdies  3  dans  les  m£mes  lits  ou  nous  avon*  re* 
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marque  qu’il  eft  impoftible  de  fiechir  fon  corps 
pour  ceder  au  voeu  de  la  nature ,  au  fentiment 
de  la  douleurj  qu’il  eft  impollible  de  fe  retourncr, 
de  fe  remettre  de  fes  langueurs,  de  fes  fatigues j 
de  dormir ,  d’obtenir  enfin  aucun  repos  ,  tour- 
nientes  par  la  gale  6c  par  une  mfedion  qui  les 
agitent  encore ±  lls  y  font  au  milieu  des  monbonds 
&  des  morts.  Leur  feul  promenoir  ,  lepont  Sr* 
Charles,  eft  garni  d’etendons  6c  tie  draps  humidess 
c’eft  dans  cette  humidite  malfaifante,  que  le  ren- 
dent  les  convalefcens  ,  la  plupart  fans  camifoles, 
fans  culottes,  fans  bas*  encore  ce  dangereux  pro- 
menoir  eft— il  infuffifant  pour  les  hommes  duranc 
la  belle  faifon;  ceux  d’hiver,  il  n’en  faut  point 
parler ,  on  n’en  connoit  pas  a  1’Hotel-Dieu.  Dans 
les  autres  Ropitaux  dont  nous  venons  de  rendre 
compte,  on  a  confulte  le  climat ,  la  faifon  ,  ce 
que  demande  la  convalescence,  on  s’eft  procure 
des  promenoirs  fees,  chauds  pour  l’hiveq  on  a 
donne  de  bons  vetemens  aux  convalefcens ,  qui 
one  peu  de  force ,  peu  de  chaleur  ,  foit  pour  les 
mettre  a  l’abn  des  jmpreflions  du  froid  ,  de  l’hu- 
midite ,  foit  pour  ne  pas  lailfer  affoib’ir  ni  eteindre 
ce  peu  de  chaleur  a  laquelle  eft  attache  le  refte 
de  leur  exiftence. 

Les  convalefcentes,  encore  plus  delaiftees,n*ont 
plus  leur  petit  Hopital  de  la  dotation  de  M.  & 
Mde.  Fieubet,  ilexifte  il  eft  vrai,  mais  il  n’eft 
plus  d’ufage  ;  d'ailleurs  ii  feroit  d’une  foible  ref- 
fource,  n’ayant  jamais  eu  que  quelques  lits  a  of- 
£ir.  La  petite  falle  portee  fur  les  feuilles  diurnei 
de  l’Hotel-Dieu  comme  ialle  de  convalefcentes 
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eft  placee  au  troifi^me  £tage  dans  le  batiment  an* 
yingt  failes  (  Yoyez  Planche  X,  figure  n  ,N.  ) 
a  Pexrretnite  de  celle  Saince-Monique,  deftinee 
aux  fievreufes  6c  aux  variolees  j  elle  eft  a  cote  de* 
varioles ,  elle  renferme  quatorze  lies ;  done  dix  a 
quatre  perfonnes ,  6c  quaere  petits.  II  n’y  a  done 
nulle  proportion  a  i’Hotel-Dieu  entre  le  nombre 
de  ces  fits ,  6c  celui  des  femmes  6c  filles  conva- 
lefcentes.  D’aiileurs  on  nefe  perfuade  point  quoi* 
ofe  raftembler  des  convalefcenres  fur  trois  failes 
de  malades3  les  approcher  des  failes  de  varioles, 
les  tenir  dansunbadmentaufii  rempli  dfinfedfcions, 
il  eft  plus  naturel  de  croire  que  cette  falle  ne 
fere  pas  aux  convalefcentes.  Ainfi  il  n*y  en  a 
point  i  l’Hotel-Dieu  qui  foient  a  leur  ufage  r 
comme  il  eft  certain  qu’on  ne  leur  a  procure  dans 
cette  maifon  aticun  promenoir. 

Cependant  les  failes  de  convalefcens  8c  de  con* 
ralefcentes ,  font  indifpenfables ,  fur-tout  dans 
un  grand  Hopital.  En  feparant  les  convalefcens 
des  mala  des ,  cn  voit  mieux,  lorsdu  fervicc,  i 
qui  doivent  fe  rapporter  les  foins  les  plus  eften- 
tiels*,  les  maiades  s’attirent  done  la  prindpale 
attention  ,  ce  qui  eft  jufte  •  les  rn^decins  ne  rif- 
quent  pas  d’en  oublier  dans  leurs  vifites  j  les 
tnedicamens  ,  les  vivresfont  rendus  plus  surement 
aceux  auxquels  ils  font  deftin^s;  les  convalefcens 
n’ont  plus  a  redouter  les  mauvais  effets  de  Pair 
des  lies  5,  des  failes,  des  maiades:  ils  ne  partagent 
pas  avec  ceux-ci  leurs  vivres  j  6c  comme  ils  lone 
plus  agiftants  que  ces  derniers,  ils  n’excitent  point 
dans  leurs  failes,  un  bruit  qui  pourroir  les  inconi# 
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moder;  intereftes  a  joulr  dela  portion  endure  des 
alimens ,  ils  s’empreiferont  de  pafler  aux  fades  de 
convalefcence  ,  ce  qui  produit  divers  effers  ,  les 
uns  de  decharger  les  fades  de  malades  8c  d’y  of- 
frir  des  lies ,  les  autres  de  fake  mieux  juger,  de 
la  duree  de  la  convalefcence ,  des  caufes  qui  pour- 
toienc  la  prolonger,des  forces  de  chaque  perfonne, 
du  temps  8c  des  circonftances  propres  a  retirer  le» 
convalefcens  de  I’Hopital  comme  gueris  8c  en  £tat 
de  travailler;  de  fixer  enfin  lepoqueou  Ton  doic 
les  fake  rentrer  dans  les  fades  de  malade ,  ou  les 
transferer  dans  d'autres  Hopitaux. 

Quatre  efpeces  de  convalfcens  h  t Hotcl-Diai • 

On  ne  connoic  qu'une  efpece  de  convalefcens 
dans  les  Hopitaux  ou  Ton  ne  re^oit  point  de  fem¬ 
mes  groftes ,  ni  de  maladies  contagieufes :  ce  font 
les  convalefcens  qui  fortent  des  maladies  ordi- 
naires:  ceux-la,  on  peut  les  ralfemb  er  dans  les 
memes  falles,  les  faire  communique!  aux  memes 
promenoirs ,  avec  la  feule  attention  de  feparer  les 
kxes  ,  ii  l’Hopital  eft  un  Hcpital  mixte  \  mais  £ 
THotel-Dieu,  independamment  de  cette  premiere 
efpece  de  convalefcens  8c  de  convalefcentes,  il  en 
eft  de  trois  autres  efpeces  qu’il  fain  encore  tenirfe- 
parement,  foit  dans  leurs  fades,  foit dans  leurs  pro¬ 
menoirs,  les  filles  enceintes  8c  accouchees ,  les 
varioles  8c  variolees ,  les  galeux  8c  les  galeufes. 

On  a  6t 6  frappe  autrefois  a  l’Hotel-Dieu ,  com- 
me  naus  le  fommes  aujourd’hui ,  de  la  necedite 
de  feparer  les  malades  de  cette  maifon ,  a  avec 
les  convalefcens  •  de  mettre  a  pair  les  differences 
efpeces  de  convalefcens ,  de  i’impoilibilke  de  &• 
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tisfaire  a  ces  preftantes  obligations  fur  fon  terrain 
infiniment  trop  reflerre.  Get  article  eft  un  point 
interreftant  de  THotel-Dien ,  il  mdrite  qu’on  s*j 
arrete  ;  nous  y  reviendrons ,  apres  avoir  parle  des 
attentions  a  donner  aux  falles  de  convalefcens  8c 
a  leurs  proraenoirs. 

Attentions  i  donner  aux  falles  de  convalefcens. 

Les  motifs  qui  obligent  a  bieti  vetir  les  conva¬ 
lefcens  ,  engagent  a  garantir  leurs  falles  d’humi- 
dite,.a  les  temr  chaudes ,  moms  elevees  quecelles 
des  malades  \  nous  ne  leur  donnerions  que  quinze 
pieds  d’elevation  dans  nos  climats.  II  eft  defendu 
de  fumer  dans  les  iits  8c  dans  les  falles  d’Hopi- 
tauxmilitaires  j  ce  n’eft  pas  fans  de  bonnes  raifons. 

Vital  des  convalefcens  exige  qu  on  les  place  an 
reg-dc-ckcnffie. 

.Un  des  grands  fer vices  a  -rendre  aux  convalef¬ 
cens.,  eft  de  les  mettre  a  portee  de  promenoirs, 
oil  ils  pnitfent  refpirei'  un  air  pur,  recevoir  l’im- 
prefUon  des  rayons  du  foleil:  objet  eftentiel  ala 
f  ike  des  grandes  maladies  des  vieillards  ,  8c  dans 
le  pruicipe  de  cerraines  convalefcences. 

On  doit  tenure,  durant  la  convale fence,  a  relever 
faction  du  sorer ,  6’  a  multiplier  les  infpirations. 

La  douce  chaleur  iortifie  ,  en  ce  qu’elle  releve 
i’achon  du  coeur,  cede  des  aneres  :  les  faifant  bat¬ 
tle  plus  fou vent,  les  inspirations  deviennent  plus 
frequences  &  plus  am  pies }  on  refpire  done  alors 
une  plus  grande  quantite  de  cet  air  qui  porre  la 
vie  an  fein  de  rhomme  j  8c  e’eft  par- la  principa- 
lement  que  les  fridfcions  avec  des  linges  chauds  f 
Tachion  de  mailer,  fexercice  du  corps,  les  aiimens. 
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le  vin  pur ,  les  amers,  dans  certains  cas  1’ufage  du 
feainfroid,  profitent  aux  convalefcens.  dec .  dec. 

Convalescence  chirurgicaU . 

II  eft  pourtant  une  autre  convalefcence  que  je 
nommerois  volontiers  chirurgicale,  de  qui  confifte 
dans  le  defaut  de  jeu  des  bras ,  des  jambes,  ou 
du  tronc  ,  pour  avoir  ete  longtemps  dans  Tinac- 
tion  fous  des  bandages' un  peuferres.  Ladion  du 
cceur  de  de  la  refpiration  ne  fait  rien  dans  ces  cas- 
ci  ;  on  doit  s’attacher  a  furmonter  cetre  convalef- 
cence  qui  rend  nn  homme  invalide  de  a  charge 
aux  Hopitaux  aufti  longtemps  qu’elle  fubfifte:, 
elle  a  l’inconvenient  d’etre  en  general  plus  longue 
que  la  premiere,  elle  ne  laifte  pas  d’etre  frequence, 
elle  attaque  aux  uns  la  jambe,  aux  autres  la  cuifte, 
a  ceux-ci  le  baflin ,  a  ceux-la  l’epine  du  dos :  il  en 
eft  a  qui  elle  affe&e  les  bras.  1/exercice  retablit 
quelquefois  le  mouvement :  on  a  reconts  au  mar¬ 
cher  pour  lever  les  embarras  des  articulations  des 
jambes;  on  s*eft  occupe  des  moyens  d’abreger  ceux 
des  autres  parties  :  il  y  atiroit  fur  cela  un  travail  i 
faire,  qui  pourroit  etre  fort  utile  aux  Hopitaux. 

Defcendre  aux  promenoirs par  des  pentes  douces . 

On  prendra  des  mefures  pour  faire  defcendre 
aux  rromenoirs  par  des  pentes  douces ,  tte  non 
par  ces  degres :  on  n’oubliera  point  que  les  per- 
fonnes  qu’ont  affoiblies  des  graves  dc  longues  ma¬ 
ladies,  les  paralytiques,  ceux  qui  relevent  des  frac¬ 
tures  a  la  jambe  ou  a  la  cuifte ,  ne  font  guere  que 
trainer  le  pied  iorfqu’ils  commencem  a  marcher. 

B  4* 


*4  Journal  des  Sciences  £  An t,  &c. 

Attentions  <b  donner  aux  promenoirs. 

Nous  prefererions,  dans  nocre  climat,  un  pro 
menoir  fabl£ ,  fans  arbres  ,  fans  gazon ,  a  un  pro* 
menoir  avec  des  arbres  &  du  gazon  ou  du  pav£  ; 
nous  ne  mettrions  de  pave  que  pres  des  murs  de* 
falles,  encore  mieux  des  dalles  en  pente ,  afin  d'en 
Eloigner  rhumidite.  On  aura,  dans  ces  promenoirs, 
un  angar  couvert ,  qui  garantira  les  convalefcens 
des  fortes  chaleurs  du  foleil  j  on  aura  aufli  des  au- 
ges  en  pierre  pout  uriner,  repondantes  i  un  regard, 
avec  de  l’eau  pour  les  laver. 

Quant  au  promenoir  d’hiver ,  on  le  tiendra  de 
plein-pied  aux  falles. 

Un  avantage  quon  tire  encore  de  ces  prome¬ 
noirs,  c’efc  que,tandis  que  les  malades  les  oc~ 

cupent ,  on  fa  it  les  lits ,  on  n&oie  ,  on  donne  de 
«>  • 

1  a^r. 

Renvoi  des  convalefcens . 

Deux  dentils  a  evlter. 

Le  medecin  ,  le  chlrurgien  decident  du  renvoi 
des  convalefcens  dans  les  Hopitaux  militaires.  On 
a  deux  ecueilsa  eviter,lorfqu*on  renvoie  les  conva¬ 
lefcens  d’un  Hopital ,  celui  de  compromettre  leur 
fan.te,fi  on  les  y  ladle  trop  fejourner,  ou  celui 
de  les  renvoyer  avant  qu’ils  aient  ia  force  de  faire 
leur  fervice.  L’ordonnance  miiitaire ,  pour  parer  d 
ce  double  inconvenient,  a  prefcritqu’onne  renver* 
roit  les  convalefcens  qu’apres  qu’ils  auroient  ere  pen¬ 
dant  trois.  ou  quaere  jours  au  meins  a  la  portion* 
3c  c’efl  en  par  tie  pour  prevenir  les  dangers  d’un 
trop  longfejour  aux  Hopitaux  ,  que  la  meme  or- 
donnance  a  defendu  d’employer  lesfoldats  conva-^ 
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lefcens  comme  infirmiers.  Mais  revenons  amg 
Hopitaux  civils,  Sc  fur-rout  a  l’Hotel-Dieu, 

Les  perfpnn.es  que  l*on  a  traitees  dans  im  Ho- 
pital  de  malades ,  doivent  en  fottir  au  bout  d.’im 
certain  temps,  afin  de  i'aire  place  a  aat  es  cm 
ont  droit  aux  memes  fecours  que  les  premieres* 
Ces  perfonnes  fe  rapportent  a  trois  claims  ^  les 
incurables,  celles  en  qui  on  decouvre  une  maladie 
curable,  maisqu’on  ne  doit  pas  traiter  dans  l’H6- 
pital,  enfin  les  convelescens. 

Incurables . 

Confederations  a  leur  fujet  relatlvement  au  ren~ 
you 

Les  premiers  ne  font  point  admis  a  THotel-Dieu,4 
fur  le  fondement  tres-fage  qu’ils  occuperoienc 
trop  long- temps  deslits  qu’on  pent  employer  a 
traiter  un  certain  nombre  de  ceux  de  la  feconde 
clalfe.  Cette  regie ,  en  interdifant  aux  perfonnes 
attaqu6es  de  maladies  incurables ,  1’entree  de  FHo- 
tel-Dieu ,  fembleroit  devoir  en  retrancher  ceux 
dont  les  maladies  auroient  pris  ce  caractere  depuis 
leur  admifiion  Sc  apres  un  long  fejour,  Dans  cer¬ 
tains  Hopitaux  de  malades ,  on  eft  tenu  de  fortir 
apres  un  trairement  de  fix  mois  j  roais  pour  favori- 
fer  cetre  fortie  ,  il  faut  que  les  malades  aient  tin 
domicile  ou  ils  puiflent  fe  retirer,  ou  bien  qu’ils 
foient  comme  a  Rouen,  admis  en  fortant  de  1  Ho- 
tel-Dieu ,  a  un  Hopital  d’incurables.  On  rrouve- 
roit  a  FHocei'Dieu  cle  Paris  un  certain  nombre  de 
ces  incurables  qui  y  refident  depuis  un  temps  plus 
oumoins  long.  La  facilite  que  ion  ade  recevoir 
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dans  cette  maifon,  y  accroit  fi  je  ne  me  trompe  , 
la  difbculre  des  renvois:  remarque  qui  a  rapport 
aux  incurables  dont  on  vient  de  parler ,  aux  per- 
fonnes  dont  les  maladies  font  plufieurs  annees  a 
guerir  ,  ainfi  quaux  convalefcens. 

Sorties  pour  maladies  qii  on  ne  doit  pas  tr alter  h 
¥  Hotel- Dieu, 

Quelquesperfonnes  qui  fortcnt  de  THotel-Dieu 
en  fortent  malades  ,  ou  pour  retourner  chez  elles 
achever  leur  guerifon,  ou  pouraller  dans  un  autre 
Hopital  la  terminer ,  iors  meme  qtse  leur  maladie 
feroit  de  nature  a  etre  traitee  a  l’Hotel-Dieu.  Ce 
n’eft  point  de  celles-ci  done  je  veux  parler :  je  di- 
rai  feulement  que,  comme  elles  font  entrees  5c 
forties  malades  il  ne  conviendroit  pas  de  les  por^ 
rer  fur  la  lide  des  guerifon  s.  En  fe  comporrant 
avec  cette  exa&itude,  onferoic  monter  encore  plus, 
haut  a  i’HotebDieu  la  Me  des  morts  comparative 
a  celles  des  guerifons. 

Pajfage  d3  un  Hopital  dans  un  autre, 

Quelques  perfonnes  fortent  de  FHorel-Die-ti 
pour  fe  faire  foigner  dans  d’autres  Hopitaux  ,  de 
maladies  pour  lefquelles  ii  ifeft  point  de  traits- 
ment  ouvert  dans  cette  maifon.  On  renvoie  les 
adultes  attaints  du  mal  Americain  a  Bicecre  ,  les 
nourriilons  5c  les  nourrices  frappes  du  meme  mal 
*  I’Hofp  ice  de  Yaugirard,  les  teigneux  a  la  Pi  tie* 
les  teigneufes  a  la  Salpetriere.  On  a  encore  des 
cxemples  depadagesd’un  Hopital  aun  autre  dans 
ces  rapports  intereiTans  etabhs  entre  PHotel-Dieu 
5c  la  Salpetriere  pour  les  nourrices  5c  ieurs  enfans 
qu’elles  allaitent,  rHotel-Dieu  5c  lesErafans-trou- 
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v6s  de  la  Couche.  Cell  par  routes  ces  i (lues  pre¬ 
pares  a  grands  fraix,  &  avec  beaucoup  d’mtei- 
iigence ,  qu’on  foulage  fans  cede  cetce  m  a  lion  , 
Sc  qu’on  en  previent  les  engorgemens. 

Renroi  des  convalefcens  difficile  a  i' Hotel-  Ditu, 

Quant  au  renvoi  des  convalefcens  deTKocei- 
Dieu ,  il  eft  un  point  de  la  plus  grande  diftiailra 
comme  de  la  plus  grande  importance.  Tout  Ho- 
pital  qui  regoit  fes  malades ,  apres  s’etre  allure  s’ils 
auront  un  afyle  lorfqu’ils  feront  gueris,  eft  en 
etar  de  les  renvoyer  des  qu’ils  font  rernis  de  leurs 
maladies,  ainliqaede  leur  convalefcence :  la  con¬ 
valefcence,  dans  ces  fortes  maifons  ^  pent  n’avoir 
de  duree  que  fa  duree  naturelle ;  au  comrade  a 
i’Hotel-Dieu,  ou  l’onre$oit  les  gens  les  pluspau- 
vres,  fans  domicile,  de  pays  eloignes ,  nombre  de 
ces  perfonnes  ne  for  tent  pas  a  leur  convalefcence 
revolue  ;  les  tines  ,  parce  qu’elles  ont  loin  a  fe  ren- 
dre  pour  arriver  chez  dies ,  les  aiures  ,  parce  qu’- 
elles  font  fans  ouvrage  ,  fans  afyle  ,  fans  argent  \ 
on  les  garde  done  encore  quelques  jours  par  com- 
mif<6ration  .  Sc  dans  l’etat  a&uel  des  chofes ,  ii 
feroit  diftitilede  s’y  refufer.  Ainfi ,  a  THotel-Dieu 
la  convalefcence  a  plus  que  fa  duree  naturelle  , 
difons  ie  franchemenr ,  elle  n’a  plus  de  mefure. 
Sc  la  voila  prolongee  par  une  convalefcence  de 
commi  fetation. 

Combien  de  gens  parefleux  ,  fuyant  le  travail , 
s’enveloppanr  de  lafoule,  ne  vcnt-iUpas,  abufant 
de  cette  commiferation ,  accroitre  le  nombre  des 
convalefcens  a  charge  a  ITiotei-Dteu  ? 
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Par  routes  cesraifonsj  la  convalefcence  eft  plus 
longue  a  i*Hotel-Dieu  ,  plus  chere  5  plus  dang6- 
reuft;  par  elk,  !a  duree  aes  maladies  paroit  plus 
grande ,  on  a  moins  de  resources  en  lies ,  See,  Sec, 

11  etoir  impoffible  que  des  verites  aufti  frappan- 
tes  ne  fuftent  pas  faifies  ;  qukne  fois  connues  > 
leur  extreme  importance  n’engageat  point  a  venir 
au  fecours  des  maiades  Se  des  convalefcens.  On 
s’en  occnpa  ferieufement  au  fiecle  dernier:  il  n’y 
avoir  encore  que  douze  failes  dans  cette  maifon, 
htiit  pour  les  homines ^  quatre  pourles  femmes; 
fbn  emplacement  etoit  deja  trop  relferre  pour  don- 
ner  des  failes  particuli&res  aux  convalefcens ,  leur 
procurer  fair  pur  Sc  les  promenoirs  neceftaires. 
On  refolut  ae  feparer  les  convalefcens  d’avec 
PHotel-Dieu.  Le  Cardinal  Mazarin  lui  avoitle- 
gue  70,000  liv.  pour  conftruire  un  Hopital  de 
convalefcens;  un  particuiier  iui  avoit  donne  100- 
000  livres  livres  dans  la  meme  vue  :  on  projetta 
d’abord  de  l’elever  fur  le  terrain  de  Tancien  Pri~ 
eure  de  Saint-Julien-le-Pauvre ,  entre  la  rue  Ga- 
lande  Sc  la  rue  de  la  Bucherie;  mais  trouvant  fon 
emplacementrrop  has ,  trop  humide,  trop  reflerre, 
on  fe  d£cida  pour  la  rue  de  Save,  faubourg  Saint- 
Germain  ,  au-dela  des  Incurables. 

Les  Bulks  d’union  du  Prieure  de  Saint-Julien 
a  FHotei-Dieu  ,  donnees  par  le  Pape  Alexandre 
VII 3  font  du  huit  mars  1058  ,  la  lenience  de  ful- 
mination  Se  dknterinement  de  ces  Bulks ,  rendue 
par  l’ofHcial  de  Paris,  eft  du  trois  mars  1661  : 
die  porte  que  «  Ces  Bulks  feront  executes  felon 
w  leur  forme  Sc  teneur,  &  en  confequence  que 
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m  les  fruits ,  profits  ,  revenus  6c  £molumens  du* 
*»  die  Prieure  de  Saint- Juiien-le-Pauvre  ,  feronc 
*>  unis ,  annexes  6c  incorpores  a  perpetuite  audic 
*»  Hotel-Dieu  de  Paris ,  a  i’effet  d’y  etre  conftruic 
»»  un  Hopital  pour  les  convalefcens  dudit  Hotel- 
«•  Dieu 

Le  projet  d’un  Hopital  de  convalefcens  plus 
ample  que  celui  de  Saint- Julien-le-Pauvre,  d’un 
Hopital  qu’on  fe  propofoit  de  mettre  dans  le 
faubourg  Saint-Germain ,  fut  forme  au  bureau  de 
de  i’Hotel-Dieu,  6c  appuyede  MM.  les  Admi- 
niftrateurs.  On  devoit avoir,  dans  cenouvel  Ho¬ 
pital  j  un  departemen:  pour  les  convalefcens  ^  un 
autre  pour  les  convalefcentes.  Les  plans  3c  devis 
ecpient  arretes  6c  regus.  On  eft  emu  de  fenfibiiit£ 
6c  de  rec onnoiftance,  lorfqu'on  voit  que  vers  la 
fin  du  fiecle  dernier  ,  MM.  les  Adminiftrateurs 
de  i’Hotel-Dieu ,  toujours  occupes  du  bien  des 
pauvres,  ontrecounu  eux-memes  la  neceffit£  de 
divifer  1’Hbtel-Dieu  de  Paris  en  deux  maifons , 
Tune  pour  fes  malades,  1’autre  pour  fes  convalef¬ 
cens.  Nous  nous  faifons  honneur ,  d’avoir  apres 
eux  p£netre  les  motifs  fur  lefquels  ils  fondoienc 
cette  Lparation ,  fenti  le  befoin  de  failes  par- 
ticulieres  6c  de  promenoirs  a  l’ufage  des  conva¬ 
lefcens  ,  6c  d’avoir  compris  Pimpoftibilite  de  leur 
en  procurer  fur  le  terrain  rdferr£  6c  mal  fain  da 
la  maifon  de  malades  de  THotel-Dieu  ,  impoffi- 
bilite  demontree  des-lors ,  encore  qu’il  ne  fubfif- 
tat  que  douze  fades  de  malades  :  mais  impoflibi- 
lite  devenae  plus  grande  aujourd’hui  qu’elle  e« 
contient  vingt-cinq. 
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Nous  ne  pouvons  que  regretter  de  n’avoir  pas 
eu  connoillance  des  moyens  qu’on  devoit  mectre 
en  ufage  a  l’Hopital  des  convalefcens  de  la  rue  de 
Seve  pour  en  retiret  Its  p^ifonnes  qu’on  y  auroit 
conduires;  car  il  ne  fufKt  pas,  comme  on  peur  s’en 
affurer  en  approfondiffanr  ce  qui  regarde  le  renvoi 
des  convaieicens  de  FHotel-Dieu,  de  les  retablir, 
de  leur  rendre  les  forces :  la  plupart  demies  d’ar- 
gent,  ayant  a  regagner  leur  pays,  il  convdendroi: 
de  leur  en  facilirer  les  moyens  par  des  dons  pro- 
portionnes  aux  diftances  }  a  autres,  fimpies  journa- 
liers,  ou  artifans,  n’ont  pour  fubfifter  en  quittant 
FHorel-Dieu  que  le  produit  de  Jeurs  travauxj 
fans  afyle,  fans  ouvrage ,  fans  debouch^  pour 
sen  procurer ^  fans  habits  ou  du  moins  avec  des 
vetemens  qui  ecartent  la  confiance  ,  ces  infortu- 
nts  vent  eire  expofes  au  rifque  de  mendier  ,  au 
danger  de  fencir  le  befoin ,  au  danger  plus  grand 
encore  de  former  de  funefles  allociations. 

C/eft  en  vue  de  ces  condderations  ,  que  je  pro- 
poferois  pour  les  maifoiis  qui  remplaceront  I’Ho- 
tel-Dieu,  independamment  des  fallesdc  des  pro- 
menoirs  a  F  ufage  des  convalefcens: 

D’v  ouvrir  differs  ns  at  tellers  de  travaux; 

2  V.  De '  permetre  a  ccrtaines  heures  3c  durant 
un  certain  nombre  de  jours ,  con  forme  me  nt  a  co 
qui  fe  pratique  aux  convalefcens  de  la  rue  du 
Eacq_,  de  permettre,  clis  je,  a  route  perfonne  done 
la  convalescence  Teroit  afoiree  &  par  fa  ire,  de  for- 
dr  pour  alter  chez  les  maitres  toiiiciter  de  fou- 
vrage  j 
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50.  De  nommer ,  pour  tomes  les  maifons  de 
l’Hotel-Dieu ,  un  feul  Infpe&eur  des  convalef- 
cens ,  lequel  en  prendroit  les  noms  dc  le  figna- 
lement :  car  il  eft  a  cramdre  ,  ft  je  ne  me  trompe, 
que  le  convalefcent  qui  veutvivre,  fans  rien  fair  e, 
aux  depens  de  la  fociete ,  en  fortant  de  Tun  des 
quatre  Hopitaux  de  l’Hotel-Dieu  ,  ou  il  aura  ete 
traite  ,  n’aille  fe  rendre  aim  autre.  Or  cet  Infpec- 
teur  qui  afliftera  aux  renvois  ,  qui  furveillera  les 
rentrans ,  aftlirera  une  branche  du  fervice  de  l’Ho- 
tel-Dieuqui  coutebeaucoup  d’hommes  Sc  d’ argent. 

Je  n’ai  qu’efquifte  ce  qui  regarue  les  conva- 
lefcens  de  THbcel-Dieu  :  je  delire  que  quelqu© 
perfonne  plus  inftruite  ,  veuille  s’en  occuper. 

Je  terminerai  par  une  remarque :  les  ames  hon- 
netes  qui  oftriroient  des  fecours  pour  faire  forth: 
de  cette  maifon  le  convalefcent ,  procurement 
des  avantages  plus  grands  que  ceux  qu’on  obtien- 
droic  en  fondant  de  nouveaux  lies  ;  ce  leroit  en 
quelque  forte  aggrandir  les  Hopitaux,  que  d’en 
prevenir  1’engorgement.  J’ajouterai  eniin  qu’ileft 
plus  sur,  en  retirant  un  homme  gtieri  de  l’Hotel- 
Dieu  de  le  conferver  a  fa  famille  Sc  a  letat ,  qu’on 
n’eft  certain  de  fauver  le  malade  qui  fe  rend  a 
cette  maifon  pour  y  etre  traite. 


